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Fléaux  ûes  bons  ^ des  fourbes 


jQUÀtRiÉME  BRULOT: 


DES  MAITRES  A LA  PATRIEj 


i4u  Gratiâ  Hotèl  des  Impartiaux  , à 
, la  Rue  Vùide^BouJlè. 


Le  *T 2 Juillet , Tan  ter.  de  la  Liberté  1790. 


I iEÈ  noirs  ou  mauvais  efprits  h'avoient  rien  né^ 
^ligé  pour  donner  toute  la  dignité  qu’ils  croyoient 
néceliaire  à leur  concert  .public-  Ils  voulurent  que 
le  pèliple  y fût  admis  , afin  de  lui  perfüader  ; 
autaÿ3X  qu’il  leur  feroit  pofiîbie  , combien  il  feroic 
heureux  pour  lui  d’être  encore  méprifé , avili  ÿ 
ié  ci-devant  & haut  clergé,  en  mu- 
’emprelTerent  d’y  introduire  des  robihi 
lUM-ics  les  hiérarchies  , préfidens , confeiliers  ^ 
avocats  ^ procureurs , huiflîers  ôc  fanforri; 


il  falloir  bien  quelqu’u  n qui  pût  applaudir. 

Le  concert  avoit  été  annoncé  pour  fept  heurêl 
, du  foir  ^ niais  l’hotel  étoit  déjà  rempli  à quatre  ^ 
tant  étoit  grand  rempreflemeiit  du  public  pour 
4n  tel  fpéftacle;  Tout  pfoinêttdit  un  triompha. 
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ceux  (jui  reftent  au  parti  atiüocratique. 

Les  noirs  n’avoient  pu  remplir  Thotel  dé  leurs 
panifans.  Les  zélés  patriotes  formoient  la  plus 
hombreufepartie  de  rAudiioire , & même  s’étoiéht 
drfpofés  à égayer  raifembiée  par  une  petite  fête 
de  fa  éompoliiiotî. 

Déjà  pliiiicurs  membres  de  Tau^uftë  concert 
étaient  arrivés  , ÔC  s’étoient  refngés  autour  d’ûné' 
vaitc  table  , placée  en  face  de  rofciieftreé  Ri- 
, qüèuy  Tonneau  arriva,  ÔC  foo  entrée  fut  célébrée 
par  quelques  petits  applaudilferitebs.  L’honorable 
repréfentant  de  tous  les  Pourceaugnacs  du  fiecle, 
annonça  à ralfemblée  impatiente  , l’arrivée  pro- 
chaine de  l’arlequin  Cazalès  y mais  le  maître  de 
mufique  des  nohs  , lé  ci-dévant  mpnféigneur 
archevêque  d’Aik  , n’arrivok  pas*’4  L’auditoire 
crbiiToit  toujours , ÔC  "M.  Tehragé  Vtrieux  monta 
fur  forcheftre  po«jr  prier  les  aihfta’ns  de  làilTer 
àutour  de  la  tablé  une  plaCç  fuffifantê  pour  les 
honorables  mernbrés  hoirs.  Sa  deràatide  lui  fut 
èâroyéè  fans  difficulté  | mais  lé  maître  de  mu* 
iique  n’àrfîvoit  pas.  On  auroit  dohié  de  la' pureté 
des  principes  arilloêratiques  de  M.  d’Aix,  fi  l’oft 
n^avoit  pas  fu  qu-ii  eft  de  là  dééëriCe  d’uné  gran-^ 
deur  de  fe  faire  attendre*  Oh  entendit  un  folfô 
qui  dit  i 

ils  fônt  païfes  êes  jours  dé  fêteS. 

Enfin  , là  trotipe  noire  tmpatieniéé  , invite  Ib 
cWevaht  abbé  dé  là  RocHèfôuGault  à remplif 
tes  fondions  de  maître  dé!  niüfîque.  A peiné  celui ^ 
ci  a-t-ii  été  en  place  ,qué  la  fête  des  patriotes  com- 
H*ehce. 


L'orcl^cftre  d^i  peypîe  étoit  cornpofée  du  mil- 
icien zélateur  dé  la  nouvelle  mufiquc,  qui , armé 
de  flûtes  , de  flageolets  ÔC  cornes  à bouquins  ^ 
cieshaubois,  de  clarinettes  , trooipetres  canons, 
les  noirs  furent  dans  la  conflcrnarton.  Les  pa- 
-iriotè^  firent  entendre  une  ouverture  digne  de  la 
rnajeiié  dé  la  féance,  fic  des  oreilles  pour  ^efquelT 
les  elle  étoic  deftinée.  Bientôt  les  paroles  fe  mê- 
lèrent à la  mulîque  •,  les  noirs  auditeurs  vouluréni 
entrer  en  fcçne  , unür  leur  voix  à celles  des 
rnufîciens  ; rpais  aux  chants  rçitcrés  dé  vivent  la 
Nation  ôç  l’àflém^lée  nationale  , vive  le  Hoi  , 
pn  enrenrfit  la  voix  d’uti  député  provençal  : vive 
' Martin , Maire  de  Marfeille  , ^ du  brave  gçnéral- 
Lie.utaud^  tous  firent  cl^n.is.lç^es  noirs  s’apperçurent 
bientôt  qu’ils  n’étojent  pas  d’accord  avec  les  mu- 
'fjciens  pattjotes.  M.  Pradés  , ci  - devant  a|)bé  , 
'gVand-vicairc  de  Pontoifi' , rnonta  fur  la -table 
ppur  demander  à la  mufiquq  des  airs  'plus  har- 
monieux'pqur  lui  Sç  pour  fé^  collègues  : il  ne  put 
rien  obtenir.  Cafalès  lui  fpecéda  fur  la  tahie 
avec  fbn  violon  , voulut  abïolùment  fciré jaire 
çéuê  orefiefire  împôrtuneJ  ‘ ’ 

Qn  lui  'fépohdit^  en  lui  brifant  Ton  violon.,  par, 
un  foîo  de  flûte  qui  exécutoit  cet  air  : Alle\véus- 
en  , gçns  de  la  nôce  , ^c.  Les  noirs  failirenfi  l’iT 
propos  & exécutèrent' prefio  cette  fugue-db 
péferteur  : Çr/of /.  mon  ami  voilà  ton  Jortt, 
qui  obtint  un  appiaudilfsment  générafi  L’Abbé. 
Maury  jouoir  dp'pardefTüs;  de  viole  ; ü ^ufïî 
habile  à'viôier dans'le  boudoir,  qu’4 TA^emblée" 
Nationale.  Quoique  fon  Inlfrunnent 'ne  fût  pas 
^Ibrs  en  bon'  état,  Riquetty  cadet  chàrrra  liJ 
çonife:baffé  , Mootlàufiér  6C  Çaialçs  fe  haute- 


.çontre , ^ Fou^cauh  le  fauflet  y ?C  çer  air  exécuté 
avec  beacoup  de  précifion  , ne  pliit  pas  au>ç 
pauioies.  Un  brave  militaire  fe  fai/ir  du  hilton  de 
rr.üfique  , à grands.,  coups  difperfa  la  mufiquq, 
Xü.tre.. 

Le  lendemain  5 le  13  de  c§tte  journée  fi  glo- 
rieufe  pour  la  troupe  noire  ôc  pour  fon  dignç 
concert  , il  fe  tint  une  féançe  foiemnelle  chez  le- 
maréchal  Beauvau.  Mapry  demanda  la  parole^ 
J’obiint  & parvint  à faire  entendre  ce  difcours 
Quels  hommes  êtes  vous,  l En  eft-il  de  plus  in- 
çopféquens  & de  plus  lâches?  Vous  faites  paradje. 
de  votre  co.umge-  dan?  la  profpérité  , ÔC  vous^ 
^abandonnez  le  combat  quand  le  péril  approcheL 
ik^urrii'  dans  les  ar^lchambres  ou  dans  les  bou- 
doirs , VOUS  unijOTez  rinfolcnce  6c  la  bafTefTe  dqs 
valets^,  à la  frivolité  des  femmelettes.  JLe  poltron 
de  Cazelès  vous  dit  fans  çefTe  de  vous  défunir  5^ 
mais  ç’efl  parler  de  mettre  bas  les  armes  au 
moment  du  combat  , 6c  de  céder  hontrufcment 
la^vidoire  à nos  ennemis.  Pafîe  pour  i’iiilloire 
d’hier",  nPiis  n’étions  pas  affez  forts , il  y a ces 
diables  de  provençaux,  qui  dérangent  fouvent 
DGir.e  plan  mais  enfin  gardons-nous  de  nous  dq- 
fp.nir,  plus  de  force  pour  nous,  péfunion  6c  dé- 
font  ici;  mêm^  chofe  : ainfi  parler  d.e  nous 
^féparer , ç’efl.  propofer  qprre  fuipq  èc  notre 
mort..  . . 

' ' Qifavez-voiis  fait.  pour. norrë  parti  ?,  rien.,  pref* 
tqiie-.rien.  : le  décret,  du,  març  d’argent  , la  Iqî 
tpatiï.fe  5.  ie  droit  de  la  guerre  ..  6<  encore  ce  n’eft 
^as^youSf  Qu’avez-yous-fait  ? Quelques  cris , quel- 
qt;ics  rRqdifançes  ,CQçtr^  les ;f>arriptes  , quelques, 
lentatives.  de  foulever  les  çonire;  i’AiXeîA«, 


blée.  Voilà  tous  vos  exploits  ; 8c  encore  les  avez- 
vous  exécutés  ^ l’ombre  du  myftere  , fourdemeni 
Çc  dans  le  filence  de  la  perfidie  , & payés,  lar- 
eement  payés  par  l’ami  Guignard  5c  fon  collègue 
ic/carooteur. 

Je  vois  un  Cazalès , qui  n’a  pas  eu  feulement 
îe  courage  d’avouer  les  lettres  qu’il  a écrites 
poiir  révolter  ces  commettans  contre  les  décretîf 
de  l’airemblée,  6c  qui  a la  lâcheté  de  les  démentir: 
je  vois  un  Virieux  qui , après  avoir  (igné  notre 
giOfieule  proteflation  , a la  lâ^cheté  de  défavouer 
fa  fignature  lorlqu'il  eit  nommé  préfîdcnt  ^ qui  ^ 
la  baireife  de  jurer  pour,  lorfqu’ij  a juré  contre,  6ç 
qui  prérend  s’exeufer  par  une  rcftriâioii  mentale  , 
par  une  tournure  jéfuiîique.  Vous  étes'comme  Iq 
;^re  à qui,  le  pairanr  diroit  5c  que  je  dirois  ; 


*e  ceux  dont  la  bouche- 
^ ; S^ifle  le  chaud  5c  le  froid^ 

Je  vois  un  d’André,  qu’aprèsque  M.  Blanc*Gîîîy,ç 
ferave  patriote  , ofticier-muniçipal  de  Marfêiîle  j 
laprès  , dis-je  , l’avoir  dénoncé  comme  un  traître 
5c  rennemi  j,uré  des  Marfeillaîs  , l’alTocié  du  tigre 
BournifFaç  ^ eh  bien  ! le  voilà  for  comme  un  pe-» 
çata, , il  ne  fait  plus  que  répondre  j enfin  je  vois 
parrfout  des  lâches  , des  perfides  , des  nobles. 
Ah  ! ti  voue  noble  fie  au  lieu  de  repofer  dans  vc*s 
archives  , fermentofe  dans  vos  âmes  , Vous  diriez  : 
une  foule  d’çQ.nemis  nous  prefient  de  toutes  parts» 
jious^fommes  en  horreur  à la  nation  entière  9 
nous  ne  lâcherons  pas  prife  , nous  combatrons 
|ufqu’au  dernier  foupjr  : nous  fiw'ops  vaincus;  raais 
Ijogs  le  ferons  honorablement  5c  les  armes  à la 


rnarn.  ÎVIaîheureurgment  on  a découvert  la  faî>rî? 
^ue  des  poignards..  ' ' 

Je  n’ai  point  de  vi'îox  parchernîns  ; ]e  n*ai  qu\in 
morceau  de  ciur.  Vous  favez  que  je  ne  fuis  pas 
l)Oèleà  votre  manière  ^ mais  je  îe  fuis  à la  mienne^ 
& je  feus  de  combien  je  fuis  pîus  grand  “que  von<" 
un  de  vous>  fi  intrigant fi  habile  â féduire  ^ 
foit-il  fans  en’ excepter  m.  Malouet , qui  puilrè" 
mefui'er  les  forces  avec  les  miennes  ? Je  gage  mes 
fiait  cents  fermes  çontre  vos  penlions  fur  le  tréfcjr 
royal  , que  j’aüfai  fubjügué  vingt  duchcffes  j 
douze  commis,  trente  princes  ^ autant  des^ 
«'aîeîs , de  femmes  de  chambres  ou  de  catins  dé 
la  ddur , avant  même  ^lie  le  cardinal  de  Rohan  ^ 
te  plus  expérimenté  de  vous , ait  gagné  le  laquaii 
oo  la  maltrelTe  d’un  petit  commis.  Je  gage  mes 
ftuîts  cents  fermes...  J.  F.  Maury  fur  interrompu  : 
on  lui'  dit  que  ces  huits  cents  fermes  rfétoien^ 
plus  à lui.  Eiles  font  encore  en  ma  poiîeffion  , 
reprît-il  , 5c  c’eft  une  quefiion  qui  n’eft  pas‘ 
décidée  pouf  moi  : ]e  fgiitiens  donc,  mefiîeurs,' 
qu’aucun  de  vous  n’aviez  lés  qualités  qui  çpnfii- 
tue^r  la  vraie  noblelTe^  enfin,  jè  foùîiens  que  Tî 
cfiacun  dé  vous  eulfiez  été  comme  moi  Iq  fils 
d'üU  favetier  , vous  auriez  toute  la  vie  refié  dans 
|a  boutique  de  M.  votre  père  à raccommoder 
de  vieux  foulîers.  A ces  mots  , il  fe  leve  de 
grands  murmures  dans  la  noble  afiemblée  ; mais 
le  calme  fut  bientôt  rétabli  , ôc  IVÎaury  continua 

" Eh  bien  ! Cazalès , Tonneau  Riguety , Foucault, 
retîrez-nous  vptre  foible  afiîfiarice  ^ . le  clergé  nb 
veut  point  des  alliés  qui  le  font  d’i^e  mâniere  fi 
çpmraiqte  5î  fi  impuiffaute.  l.e  nombre  db  fios 


J)ànîrarti;  (îîiîiiniVera  fars  doute  ^ mais  Î€S  mîniflt^ 
nous  en  gagnent  tous  les  jours  5 ^ puis  notre 
courage  ne  fera  que  s’^croître/,  noire  activité 
ifen  reteyra  que  plus  d’énergie  *j  notre  gloire  u’eik 
fera  que  plus  grande.  Qu’ils  fe  féparent  ces  lâches 
defeneurs '5  qu’ils  fe  joignent  à moi  les  fidelés 
compagnons  de  ma  fortune  ^ je  ferai  voir  auii: 
uns  ïk  autres,  que  j.*ai  de  rargen:  du.  papa  'é 
répandre  , une  armée  ,de  créatures  â diriger , ua 
îfront  d’airain  , un  go  fie  i:  de  fer  , un  coeur  fermé 
comme  un  roc  , une  tête, opiniâtre  comme  cèllé 
de  la  Tour-le-Chat,  des  l5ras  niulclés  comme 
Briquet , ÔC  des  piftolets  comme  Mandrin.  Ce 
difeours  fit  un  grand  effet  fur  i’a^emblée  , ^ 
Toraieur  parut  au  yeux  de  la  trmipé  noiré^ 
moins  un  crifpin  , qu’uii  fVere  terrible.  Les  cfd^ 
vaut  nobles^  ii  vivement  attaqués  , reçurent  les 
injures  en  ioute  huffuiiié  , comme  ils  reçoivehc 
les  mépris— à la  cour.  Des  conciliateurs  cber- 
cKerent  a ramener  les  efpms , à calmef  la  faime 
colere  de  M.  Maury , laquelle  s’exhaloit  éneoré 
par  ces  falliies  énergiquès , qui  retént^m 
fréquemment  dans  lès  uipofs  de  jeu  , qui  ne 
font  point , étrangères  à celui  ciy  enfiîi  ledigtie 
prédicateur  juraft  ^oîîitfic  un  charïetléf  , 
un  Riquety  cadet  4 comme  uq  cârdinaî  dit  Bois', 
comme  un  cardinal  de  Lorraine  , comme  un  car- 
dinal ^e  Rohan  , ôC  comme  Chomel  à Monâcoi^ 
Ëertin  à Toulon,  & beaucoup  d’illuftres  prélats 
de  notre  mere  faime  égliie.  La  réconciliation  fut 
touchante  : on  s embralTa  au  bruit  des  F,  & B. 
qui  éioient  plutôt  alors  de  tendres  élans  d'une 
amitié  fraternelle  , que  ceux  de  la  fureur.  Poli- 
chinelle Riquetty  j qui  ne  cede  pas  facilement , 


îgrtâfà  i 
digeftion: 

Forcé  démhrafler  Crifpin  Maury , l’énorme  be- 
daine de  rhonorable  membre  étant  preifee  contré 
Teftomac  de  Crifpîà  , il  éprouva  tout-à-coi>p  ud 
Vnal-àife  , une  fiiffbcatîôn  , laciuelle  fe  termina 
.par  un  abohdahté  émifîîon  , qui  couvrit  fous  ceux 
qui  renïouroient  de  .confulion  ôc  de  puanteur. 

Au  diable  mon  dîner , s'écria-t-il  én  jurant  ; 
C*eft  le  clergé  qui  l’emporte.  En  effet  , les  prélati 
coneiKaréurs,  qui  entouroient  le  ^ros  Tonneau, 
portoîent  tous  fur  leur  manteau  , fur  leui: 
calote  , ou  fur  leur  petit  collet  , des  traces  de 
cette  brufque  ^ÔC  inconflitutionelie  éjaculation. 
Toute  la  falle  & tous  les  membres  noirs  q»i  la 
remplifforent , furent  imprégnés  d’une  odeur  Ü 
indélébile  , fi  diabolique  5c  fi  arifiocràtique , qub 
rien  ne  put  la  difiîper.  On  allure  que  ces  mefileurs 
ne  pourront  jamais  s’en  laver  même  avec  de  l’eaii 
des  Carmes  & des  Arrêts  du  Confeil , ni  avec 
de  bulles  du  vieux  lapin  de  Rome  9 au/fi  depuis 
cette  feene  , pour  connoître  un  àriftocrare , U 
he  s’agit  que  de  le  flairer. 

On  fouferit  che:^  Gàrnery  , ràc  Serpente  î 
ïjy  à Paris. 


